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langue; c’est le salut ordinaire qui est & dire bon-
jour, et puis incontinent ils étendirent une natte par
terre pour m’y mettre dessus, ensuite, ils prirent
quatre €pis de blé qu'ils firent rotir et me les présen-
terent, comme aussi deux citrouilles cuites sous la
cendre avec un plat de sagamité. J'assure V. R. que
ce manger m’etoit des delices; les petits enfants et
autres accouroient par admiration dans la cabane pour
m’y voir. Le defaut dela langue me rendoit muet, et
leur fagon de faire, qui est de ne dire mot, sinon un
chaya celui qui arrive [176] les rendoit aussi muets ; seu-
lement ils me consideroient depuis les pieds jusqu’'a
la téte, et tous vouloient éprouver mes souliers et mon
chapeau, chacun mettant le chapeau sur la téte et les
souliers aux pieds. Apres avoir fait remerciement de
quelque couteau, haléne, aiguille, & mon hote, du bon
accueil et traitement qu’il m’avoit fait, je le priai de
me donner un sauvage pour porter mon sac et me
conduire & une de nos Résidences; il le fit et j'arri-
vay a six heures du soir chez nos Peres. Ils me re-
ceurent avec toute sorte de charité et bienveillance:
le traitement ne fut pas meilleur que celui du sau-
vage; car les douceurs de la vie nous sont communes
avec celles des Sauvages, a sgavoir un potage de fa-
rine de blé d’Inde a 1’eau, matin et soir: pour beurre
un glagon [sc. boire un flagon] d’eau; quelquefois les
sauvages y mettent quelques grumeaux de cendre
pour assaisonner la sagamité; d’autres fois ils met-
tent une poignée de petites mouches d’eau. Ce sont -
comme des cousins de Provence; ils en font grand
état; ils en font festin. Les plus sages reservent
apres la péche quelque poisson pour le piler dans la
sagamité durant 1'année; pour quatorze personnes,



